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Carte 1: La chaîne rituelle du wogasia dans l’est des îles Salomon.
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récolte des produits des jardins, des fruits de la
forêt ou des vergers, les prémices sont offerts aux
esprits supposés assurer et protéger la croissance
des végétaux comestibles. A ces pratiques souvent
individuelles s’ajoute la réalisation collective an
nuelle du wogasia, dont la description et l’analyse
constituent l’objet de cet article. Après en avoir
décrit le déroulement chronologique, les multiples
facettes de ce rituel du renouveau seront examinées

et analysées. En dernier lieu, on tentera de com
prendre et d’expliquer les raisons pour lesquelles la
réalisation du wogasia, aux origines sans doute très
anciennes, demeure aujourd’hui encore essentielle
aux yeux des gens d’Aorigi.

Wogasia: Présentation historique et contexte
contemporain

Par le passé, le wogasia appartenait à un ensemble
de rituels qui se déployait dans toute la région de
l’est de l’archipel. D’abord réalisé à Haununu, à
l’ouest de Makira, il se déplaçait de village en
village, toujours vers l’est. Une fois exécuté à
Star Harbour, au sud de la grande île, il passait
ainsi à Aorigi, puis à Santa Ana pour s’achever,
dit-on, aux Reef Islands (Carte l). 3 Fox indiquait
que jadis, selon l’histoire orale de Makira, il était

aussi réalisé à Guadalcanal, à Ulawa et à Arosi,
à l’extrême nord de l’archipel (Fox 1924: 325)
(Carte 1).

Fes descriptions du rituel, qu’il a observé dans
plusieurs villages de la région d’Haununu dans
les années 1920, mettent en lumière l’existence de
variations d’un lieu à un autre, portant sur certains
éléments, notamment des formules, des objets ou
des végétaux différents selon les villages. Elles
révèlent également des distinctions relatives aux
séquences du rituel elles-mêmes, qui pouvaient
différer radicalement d’un groupe à un autre. Cette
variabilité de la chaîne rituelle reste connue au

jourd’hui des exégètes d’Aorigi: “Wogasia n’était
jamais le même selon les lieux où les gens le
faisaient. Ici par exemple, à la fin de la célébration,
les deux mwane apuna (spécialistes religieux) se
rendent sur une plage et appellent un à un les
esprits. C’est quelque chose que l’on ne fait qu’à
Aorigi, nulle part ailleurs” (W. R., 69 ans, moitié
Amwea).

Au-delà des dissemblances, le nom du rituel
était partout le même: ho’asia à Makira ou wo
gasia à Aorigi et Santa Ana, littéralement “faire

3 À Aorigi aujourd’hui, on verra que la célébration du rituel
continue de suivre un axe d’ouest en est.


